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AVIS 


DES FDITE URS. 


I: ſeroit 4 ſouhaiter que tous les 


Gens DER LETTRES saccordaſſent a 
publier les Pieces fugitives quiils poſ- 
ſedent, & qui leur ont paru meriter 
d'etre recueillies : Phiſtoire de notre 
Littèrature ſe trouveroit enrichie, per 
ce moyen, d'un grand nombre de 
productions en tout genre, qui ne 
ſont pas dignes de foubli dans le- 
quel elles ſe perdent; & le merite 
particulier de ceux qui les ont com- 
poſees ne pourroit manquer de ga- 


b 
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gner beaucoup à etre ſaiſi ſous les 
difterens points de vue ſous leſquels 
il seſt preſente. Nous croyons pou- 
voir haſarder cette idèe, qui tourne- 
roit à la fois 4 Tavantage des Lettres 
& de ceux qui les cultivent, dans un 
temps, ſur- tout, ou Tempreſſement que 
Fon montre a ſe procurer tout ce qui 
paroit de nouveau, produit un effet 
tout contraire à ces vues. Ceſt pour 
nous y conformer que nous publions au- 
jourd hui LES SOUPIRS DU CLOITRE, 
ouvrage poſthume de M. Guymond 
de la Touche. Le nom del Aut eur, 
les eſperances qu on avoit congues de 
ſes talents, les regrets des Gens de 
Lettres fur ſa mort, le merite meme 
de cette production; tout enſin nous a 
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fait regarder ce morceau comme 


precieux.. On y trouvera la meme 
facilitè, le meme ſentiment , la meme 
vigueur, & ce coloris flatteur qu'on 
a remarques dans FEpitre a TAmutie. 

M. Guymond de la Touche, qui 
craignoit d'indiſpoſer contre lui une 
Societe qui a joui long-temps d'un. 
tres grand credit , n'ola point livrer 


\ rimpreſſion un Potme od il ſe trou- 


voit des traits deſavantageux pour 


elle; mais cette Société étant de- - 
truite , & Auteur lui-meme nexi(- 


tant plus, on a cru que les raiſons 


qui avoient empeche qu'on ne pu- 
bliat cet ouvrage, devoient ceffer 


auſſi. 


Une remarque que nous ne pou- 
by 


rl 


vons nous empecher de faire ici, C'eſt 
qu'en marge du vers, | 
Tyrans du Repos & des Loix, 


qu'on lit a la page 24 de cet impri- 
me, il fe trouvoit dans le manuſcrit, 
un morceau tire du Chapitre VI du 
Livre IV de TEſprit des Loix. Ce 
morceau contient : PEloge du gou- 
vernement qu'avoient établi les J- 
ſuites au Paraguai. Il y fait un con- 
traſte trop ſinguher avec les idees de 
Auteur du Poeme, pour n etre pas 
citè en entier. 


« LE Paraguai, dit M. DE Mox- 
» TESQUIEU,, peut nous fournir un 
» autre exemple d'un Gouvernement 


v ſage. On a voulu en faire un crime 


DES EDITEURS. is 


» a la Societe, qui regarde le plaiſir de 
» commander comme le ſeul bien de 
» la vie; mais il ſera toujours beau de 
» gouverner les hommes en les ren- 
» dant plus heureux. | 
» Il eſt glorieux pour elle d'avoir 
» Cte la premiere qui ait montre dans 
„ces contrèes idée de la Religion, 
v jointe a celle de Humanité. En ré- 
„ parant les devaſtations des Eſpa- 
» gnols, elle a commence a guerir une 
» des grandes plaies qu'ait encore re- 


% 


» cu le Genre- Humain. 

Un ſentiment exquis qu'a cette 
» Societe pour tout ce qu'elle appelle 
» honneur ; ſon zele pour une Religion 
„ qui humilie bien plus ceux qui ['6- 
» coutent, que ceux qui la prèchent, 


x & © 1:3 


» lui ont fait entreprendre de grandes 
» choſes, & elle y a reuſſi. Elle a retire 
» des bois des peuples diſperſes , elle 
» leur a donne une ſubſiſtance aſſurèe, 
» elle les a vètus; & quand elle n au- 
roit fait par là qu augmenter Vinduf- 
trie parmi les hommes, elle auroit 
beaucoup fait », 


Ce morceau, écrit d'une autre main, 
etoit ſans doute une apoſtille de la per- 


ſonne à laquelle les Soupirs du Cloitre 


etoient adreſſes. 

Le ſucces. dTphigenie en Tauride 
avoit annoncè les talents de M. Guy- 
mond de la Touche d'une maniere 
afſez eclatante z une action ſimple & 
naturelle, des ſcenes liées avec art, 


—— * 
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des morceaux pleins de chaleur & 
deloquence , & ſur- tout cette admi- 
rable ſcene de FAminie, od Pylade & 
Oreſte ſe diſputent la gloire de mourir 
Fun pour autre, avoient fait excuſer, 
dans cette Tragedie, un ſtyle incor- 
rect, des vers durs & forces, & un 
denouement fans effet. Ces defauts 
n'avoient pas empeche les Connoiſ- 
ſeurs de regarder M. Guymond de la 
Touche comme un des ſoutiens de la 
Scene Frangoiſe. Il avoit commence 
une Tragedig de Regulus, dont il n'a 
laifſe que les quatre premiers actes. 
Nous ſouhaiterions pouvoir indiquer 
ici les diffèrentes pieces fugitives en 
vers & en proſe, dont il eſt auteur. 
Nous avons vécu avec lui, & nous 
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pouvons avancer qu'elles etoient en 


grand nombre, & qu'il avoit com- 


poſe pluſieurs Diſcours Latins & Fran- 


cos qui lui feroient honneur; qu'il 
donna à Rouen, en 1748, une Co- 
medie pleine d'eſprit & de ſaillies, 
qui Vexpoſa a quelques deſagrements, . 
les Jeſuites, chez leſquels elle fut re- 
preſentee, ayant cru reconnoitre que 


quelques-uns d entr eux etoient Vobjet 
de toutes les plaiſanteries qui la firent 
accueillir. 


LES 
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LES SOUPIRS 
DU CLOITRE, 


LETRIOMPHE DU FANATISME. 


EPITRE: 


D v fond d'un Cloitre ſolitaire; 
Toujours pour moi trop étranger, 
Ma Muſe, eſclave involontaire, 
Victime d'un goũt paſſager, 5 
De la monachale indolence 
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Interrompant le vil fommeil , 
Vient pres de toi, dans le ſilence, 
Jouir d'un moment de reveil. 


HEUREUX mortel !... tu n'as pour maitre, 
Pour loi, que le preſent deſir; 
Libre, tu jouis de ton Etre 
Dans le calme d'un doux loiſir: 
Ton cceur des ſoins neſt point la proie. 
Entre Pinnocence & la joie, 
Dans le tiſſu de tes beaux jours, 
Tu yois meler For & la ſoie, 
Que la main des heureux Amours, 
Pour la trame des Dieux, emploie ; 
Tandis que ſur moi ſe deploie 
Des maux Vinterminable cours, 


Ds traits d'un riant badinage; 
Ma main, ſous Poeil de Pagrement , 
Vouloit t'en nuancer Vimage ; 
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Des doux rayons de Venjouement 

En eclaircir Pepais nuage, 

Et Yen faire un amuſement. 

Mais dans ces lieux, ſéjour des glaces 

Loin de ces bords toujours fleuris 

Oh folatre Veſſain des Graces 

Avec leurs plus chers favoris, 

Les Anacrgons, les Horaces; 

Loin de leurs atteliers cheris, 

Oh tu deflines ſur leurs traces, 

Entre Bacchus & ton Iris; 

Au ſein des pleurs, dans les diſgraces, 

Trouve:t- on les pinceaux des Ris? 

Voit-on Paimable Plylomele, . - 

Meme au retour des doux Zephyrs, 

Quand tout reprend Fetre pour elle, 

Les fleurs, les beaux jours, les plaifirs, 

Chanter, dans a douleur fidelle, 

Sur d'autres tons que les ſoupirs 2 

Le Rival trop charmant d' Auguſte 
; Ay 
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Put-il, dans ſon exil injuſte, 
Se faire un jeu de ſes malheurs, 
Et, plein d'une folaàtre ivreſſe, 
Aux chers objets de ſa tendreſſe 
Offrir, environne de fleurs, 
Sous la coupe de Pallégreſſe, 
Le calice de ſes douleurs ? 
Mais ſi dans des couleurs brillantes 
Je ne puis tremper mon pinceau, 

0 Ni par des images riantes 
T'adoucir le deuil du tableau; 
Si je ne puis d' aimables roſes, 
Par le ſouffle des Ris ecloſes , 
Entrelacer mes noirs cyprès, 
Du moins je toffrirai les traits 
Dune raiſon male, intrepide , | 
Qui, s clangant d'un vol rapide, oF 
Loin de tout ſentier frequente 
Du peuple & du cagot ſtupide, | 

Cherche & ſaiſit la verite, - 


Ar 
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Do ſein des profondes tenebres, 
Qu'autour de mon front les douleurs 
Forment de leurs voiles funebres , 
Empreints des plus noires couleurs , 
Tels qu'a travers Fobſcur nuage, 
Qui dans ſes flancs porte Vorage , 

| Tu verras ſortir des èclairs, 
Des traits de force & de lumiere, 
A tes yeux au jour entrouverts, 


Diſſipant la vapeur grofliere | ; 
Des menſonges de Punivers, 


Mais mattends pas qu'arme de doute, 
Vaille, rival ambitieux, 
Marcher dans Porgueilleuſe route 
De ce mortel audacieux, 
Qui, de la fange de la terre, 
Ebranla le tröne des Dieux, 
Leur ôta des mains le tonnerre, 
4 Et les fit deſcendre des cieux; 
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Et qui foulant aux pieds la Parque, 
Dans ſon ardeur briſa la barque - 
De Vinexorable Caron, 

Et noya Vinfernal Monarque 

Dans les noirs flots de PAcheron, 


DAs mon eſſor, ſagement libre, 
Je ſaurai garder Pequilibre ; 
Ami du vrai, ſuivant ſes pas, 
Voler, ſans lui donner atteinte, 
Et me renfermer dans l' enceinte, 
Qu'aux ſages preſcrit ſon compas. 


O trop heureux qui, des Venfance, 
Croiſſant ſous Iceil de la raiſon, 
Prend ſon eſſor en aſſurance 
Au-dela du ſombre horiſon 
De la populaire ignorance, 
Sans Etre atteint de ſon poiſon |! 
Semblable à la tige naiſſante 
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Qui, ſous un cedre fortune, 
Echappe a la rage impuiſſante 
De la tempète mugiſſante, 

Et de PAquilon dechaine, 


SORTANT des mains de la Nature, 
L'Erreur me regut dans ſes bras; 
Son poiſon fut ma nourriture , 
Et je formai mes premiers pas 
A Tappui de ſon impoſture, 
De ma Raiſon Pobſcur flambeau 
Ne jettoit qu'un jour pale & ſombre , 
Et nageoit encore dans Vombre 
Et de Penfance & du berceau , 
Lorſque je vins groſſir le nombre 
De ſon miſerable troupeau. 
Suivant ſes dangereux veſtiges, 
Et m' exilant de Punivers, 
Ebloui par ſes vains preſtiges, 
je cours lui demander des fers. 


* 
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entre dans ſon temple homicide, 


Jembraſſe Pautel parricide, 

Du meurtre des Rois ruiſſelant, 
Ou du barbare Fanatiſme 
Repoſoit le couteau ſanglant, 
Sous la garde du Bigotiſme : 

Je le ſaiſis, pale & tremblant; 


Et, fans ſonger au ſacrifice 


Que m' arrachoit ſon artifice , 
Penſant plaire au Ciel irrite, 
Aux pieds de Pinfernale idole, 
Devot & furieux, j'immole 

La Nature & PHumanite. 


CHERS & puiſſants moteurs du monde, 
Plaiſirs, doux aliments des cœurs; 
0 Volupte, ſource feconde 

| De vie & de charmes vainqueurs ; 
Amour, qu'on cherit a tout age ; 

| Beaux arts, ame de nos loifirs 


Tendre 


CY N 
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Tendre Amitié, tr6for du Sage, 
Qui ſuffirois à mes deſirs! 

Folatres Jeux, aimable Joie; 

Propos legers , rians Feſtins, 

Qui repandez For & la ſoie 

Sur la trame de nos deſtins ! 

Vous, qu'on nous peint enfants du crime, 

Par un crime plus odieux , 

Vous futes, ſages dons des Dieur 

Les fleurs dont p ornai la victime. 


HELAs! dans ce cruel moment 
Je vous ſacrifiai ſans peine: 
Sourd à votre voix ſouveraine, 
Ven ignorois Fenchantement. 
Dans les ombres flottoit encore 
De mon printemps la foible aurore; 
Et dans mon cdeur, pour mon tourmen*, 
Ses pleurs ravoient point fait Eclore 
L'heureyx germe du ſentiment, 

— B 
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Telle, dans ſon bouton captive, 

La roſe ignore les ſoupirs 

De Ponde a regret fugitive, 

Les doux baiſers, Vardeur plaintiye 
Des papillons & des zéphyrs. 


CEPENDANT Page, mon Etoile 
Rompt le charme, briſe le voile 
Sur mes foibles eſprits tendu: 

Mes yeux appeſantis S entr ouvrent 
Au nouveau jour qui m'eſt rendu ; 


Et, d un regard tremblant ,'decouvrent - 


Labime ot jetois deſcendu. 

Ciel! je me crus alors perdu | 
Dans ces bois ſombres & terribles, 
Peuples de fantomes horribles, 
Faiſant du Jour palr les traits 
Lieux abhorres de la Nature, 

Par Iignorance & les forfaits 

Voues au dieu de Plmpoſture 
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Sous Paffreux nom de Theutatès; 
On, ſous les ombres homicides 
D'un vaſte & lugubre cypres , 

La Fourbe aſſembloit tes Druides. 
De nos aieux tyrans ſecrets, 

Au Ciel, pour fl&chir fa puiſſance, 
Offrant, ſous un couteau mortel , 
Les entrailles de FInnocence, 
Fumantes ſur un vil autel. 


CEDANT à Phorreur qui myentraine, 
D' un lieu fi noir je veux fortir. , , ; 
Soudain, par une triple chaine, 
Je ſens mes pas sappeſantir. 

Je magite, je me dẽmene. 
Mais mon propre effort me ramene, 
Accable d un vain repentir. 


PAR un ſerment ilt&gitime, 
A ma foible enfance arraché, 
| B ij 
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De ma crèdulitè victime, 
Enfin je me vgisattache 

Au joug imperieux du crime , 
Sous la Religion cache; 4 
Par lui, depouille de mon ètre, 

Du don de penſer, de connoitre, 

Et du plaifir d etre touche ; 

Au ſein des pleurs qui m' ont vu naitre 
Dormant ſur la cendre couche ; 
Joignant aux mceurs du fier Sarmate 

Le vilneant de Yautomate; 

Du rang des hommes retranche; 

Les ſens fletris, Pame obſcurcie, 
Hatant la trame ragcourcie 

Dan reſte de jours reproche. 
S:mblable, dans ma deſtinee, 

A la feuille pale & fance 

D'un lys fur fa tige penche, 

Sous la main de Flore etonnee , 

Par un noir ſouffle deſſechè. 
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TEL }tois , tel je ſuis encore, 
Ne reſpirant que pour ſouffrir, 
Jouet du trepas que j implore, 
Qui fuit, & vient toujours Soffrir. 
Vieilli, glace par la triſteſſe, ä 
Sans plaiſir, ſans goſit , ſans penchant, 
Dans Paurore de ma jeuneſſe, 
Je ſemble atteindre mon couchant. 
Mais, ſur quels traits ma main s arrète 
Pourquoi deployer ſur les fleurs 
Qrentre les jeux PAmour t'apprete 
Le nuage de mes douleurs ? 
Pourquoi repandre Pamertume 
Du poiſon lent qui me conſume - 
Sur la mouſſe des vins cheris 
Quau frais, ſous des myrthes fleuris 


De tes amours ſuivant les traces, 


La Volupte, par ton Iris, 
Dans le deshabille des Graces, 
Te verſe avec un doux ſouris? 


* 
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ux ſert le deuil que je tinſpire? 
Ton cceur ſenſible en vain ſoupire, 
Et ſort de ſon enehantement: 
Tes pleurs, tes ſoins, foible reſſource, 
Jamais ne tariront la ſource 
De mes malheurs, de mon tourment. 


FI IE du Ciel, ſupreme oracle, 

Seule tu peux, ſage Raiſon, 
Enfanter cet heureux miracle, 
Porter le jour dans ma priſon, | 
Replonge au ſein de la pouſſiere 
LErreur, le dieu de Univers; 
Confonds I'Illuſion groſſiere, 
Par qui ſont confacres mes fers; 
Deſcends, pour un moment, du trdne 
Dod tu diftes au Nord tes loix, 
Ou tu regnes ſous la couronne 

Roi qui fait aimer les Rois. 

Parois, declairs environnce; 


—— 
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Darde les feux dun rayon pur 
Sur ma patrie infortunce: 

Aux nuages d'un ſoir obſcur, 
D' une brillante matin&e 

Fais ſucceder Por & Pazur, 
Viens, detruis Pabſurde chimere 
D'un Prejuge contagieux, 

Sur qui PAvarice, ſa mere, 

Jette un voile religieux. 

Que le beau jour de la Nature, 
Ce jour dans nos cœurs Eclipſe 
Par les vapeurs de Plmpoſture 
Et du Menſonge intereſfle , 
Sepure au feu de ta lumiere, 
Regne dans fa clarte premiere; 
Sur ſon char vermeil Elance; 

Et que, par ta main degagee , 

La Liberte, ſource des biens, 
Des tenebres ſorte vengee: 
Qu'a ſes pieds tombent ſes liens; 


— 
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Que ſur leurs debris erigee ; 
Elle ne ſoit plus engagee 


Sous d'autres fers que ſous les tiens. 

q Viens, mon eſpoir, aimable reine, 

2 Parois , bienfaiſante Sirene; 

1 Parle; que les aecents vainqueurs 

De ta voix pure & ſouveraine 

Frappent les ſens, s ouvrent les cœurs. 


Mals que dis-je? ; . Vain&credule, 
Follement ſuperſtitieux, 

On craint, on ſe fait un ſcrupule 
Sacnilegement ridicule 
D'ecouter PForgane des Dieux. 
Le Sage oſe à peine ètre ſage : 
Conduit par la reflexion, 

Sil ſort du cerele de Puſage 3 

Si ſon eſprit, ſans paſſion, 
Seleve au- deſſus du nuage 

De Faveugle prè vention; 


— —— — — — — 
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Autour 
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Autour de lui gronde Porage , 

Fremut la Perſecution , 
Qu'afſemblent, dans leur folle rage, 
LErreur, la Superſtition, 

Tel fond ſur vous, charmante abeille , 
De noirs frelons un vil eſſain, 

Quand un tendre ſoin vous eveille, 
Et vous ramene dans le (ein 

De la roſe jeune & vermeille, 

Ravir les treſors du matin, 


O regrets! 0 fareur extreme! ; + . 
Quel peuple nombreux de Heros, 
Avoues ſages du Ciel meme, | 
Je vois troubles dans leur repos ! + + # 
Avilis, frappes C'anath@me , 

Accuſès d'etre les ſuppots 
De Fimpièté, du blaſpheme, 
Pour venger la Vertu ſupreme 

Des attentats des faux devots! « « « 
C 


N. 
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SERONS-NOUS toujours automates ? 
Jamais n'oſerons-nous penſer ? 
Fuyant la raiſon des Socrates, 
Toujours dans des routes ingrates , 
Marcherons- nous ſans nous laſſer? 


VERRA1-IE toujours 'Ignorance 
Nous offuſquer de ſon bandeau, 
Eterniſer dans nous Fenfance , 
Toujours nous tenir au berceau; 

Et par la main, ſans reſiſtance, 

Nous conduire dans le tombeau? 

D'une main ſuperſtitieuſe, 

La verrai-je ſur nos autels 

Placer VErreur ambitieuſe 

A cote des Dieux immortels ; 

Nous les defigurer eux-memes, 

Ces Dieux, dans leurs bontes fupremes, - 
Nous les peindre ſous ſes couleurs, 
Tyrans, heureux de nos douleurs, 


— 
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Entoureès de pales victimes :: 
D'èclairs, de foudres & de ſeu cx 7 
Armes , moins pour punir les erimes, 

Que pour faire des malheureux ; 
Changeant, dans leurs ſombres caprices , 
Leurs biens, nos plaiſirs en forfaits; - 
Attachant d'eternels ſupplices = 
A Fuſage de leurs bienfaits? | = 
La verrai-je plus ennemie g 1 > * 
Des hommes, que du Ciel amie, | 
Eteindre des Arts les flambeaux, 
Briſer les pinceaux des Apelles, 
Et Paiguille de leurs rivaux; 
. Aneantir ſous leurs travaux 
Les Vitruves , les Praxitelles; 
Fletrir les graces immortelles 
Des FeneElons & des Boikeaux ; 
Briiler , dans les fruits de leurs veilles , 
Les Molieres & les Corneilles, _ 
Et les Lullis & les Quinauts; 
Cy 
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Et dans Vimplacable furie 

De ſon zele aveugle, emportè, 
Condamnant Por & Pinduſtrie , 

Les noms de pere & de patrie, 
Vouloir dans un froe deteſts 
Enſevelir PHumanite ? 


RovG15SONs enfin d'tre eſclaves: 
Brifons les coupables entraves 

| D'une lache timiditk: 

Oſoas Etre ce que nous ſommes: 
Hommes, oſons penſer en hommes. 


ö 


Sun Paile de la Liberté, 
Conduits par la ſage Nature, 
Volons du ſein de PImpoſture 

ns les bras de la Verite. 
Allez, fanatiques Druides, 
Fougueux miniſtres de PErreur, | 


Semez , Ap0tres intrepides , 
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Par Yorgane de la terreur, 

| Vos dogmes ſaintement ſtupides, 

PI Forgts au ſein de la Fureur. 

Ma raiſon regle mon hommage : 
Je contemple dans ſon miroir 
De mon Auteur Pauguſte image, 
Et ſon effence & mon eſpoir 
Devots, il wa point votre rage. 
Pere tendre, ami genereux , 
Il m'aume, il cherit fon ouvrage, 
Et me forma pour etre heureu . . . 


D*uxE main ſagement hardie 

Faut-1l ici lever le fard . 
Dont hypocrite Perfidie 
Maſqua leur viſage avec art? 

F Pour les confondre, pour tinſtruire , 
Faut- il, à tes regards tremblans , 
Des ombres de la nuit prodmre 
La liſte des meurtres ſanglans 
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Commis par leurs mains ſacnleges , 

Autoriſcs par leurs arrèts, | 
Du Ciel vengeant les privileges , 

Pour mieux venger leurs interets ? 


FAUT-IL offrir à ta mEmoire 
Ces jours de ſang, ces jours d' horreur, 
Ces jours, Popprobre de lHiſtoire, 
Le triomphe de leur fureur; 
Ou, ſans remords, ſans Epouvante, 
Ces reſpectables ſcelerats 
Oſoient mettre le Ciel en vente, 
Pour d'infames aſſaſſinats; 
Prechant , le blaſpheme a la bouche, 
Sur un tas d'hommes expirans, 
Au peuple credule & farouche , 
Le meurtre & Pamour des Tyrans; 
Oh Pun d'entreux, moins politique, 
Brilant de fignaler fa foi 
Par un parricide heroique , 
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Deſcend de Pautel fans effroi, 
Et marche en pieux catholique 
Poignarder humblement ſon Roi? 


FAUT-1L, errant loin de la France, 


Touvrir ces ſanglans Tribunaux, 
Temples vouès a la vengeance, 
Eclairès de pales flambeaux, 

Baignes des pleurs de Plnnocence 
Ol, ſur la cendre & les tombeaux, , 
Avec Paveugle Intolerance , 

Entre le Crime & Plgnorance, 
Prefident ces ſacrés bourreaux , 

Qui, pour venger le Ciel qu'ils jouent , 
Sous Pombre d'un zele apparent, 
Briilent les mortels qui le louent 
Dans un langage different ? 


FAUT-IL paſſer en Angleterre , 
Doi leurs forfaits les ont bannis , 
| Chercher les traces du tonnerre , 
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3 Qrau ſein du temple de Themis 
Leur main renferma ſous la terre, 
Pour engloutir, las de la guerre, 
Le Roi, Etat, leurs ennemis;  , 
Jugeant, dans leur fureur barbare, 
Pour qui peut venger la tiare, 

Tout attentat juſte & permis ? 


SANS leur chercher fi loin des crimes , 
4 Faut-il, ſous la devotion , 
Te les montrer ſourdes victimes 
| Dune profane ambition; 

bp \\ , Artiſans d'intrigues ſubtiles , 
\ *y\ En tortueux replis fertiles , 
| 4 | Tyrans du repos & des loix , 
3 Auſſi dangereux qu inutiles; 
| De la pouſſiere de leurs toits 
Rampant, audacieux reptiles, 
Juſques dans les Conſeils des rois; 

| Coniervant 
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Conſervant un eœur mercènaire, 
Malgre leur ſerment ſolemnel ? 


FAUT-1L les voir du ſanctuaitre 
Nous faire un marchè criminel, 
Trafiquer du Dieu qu'ils adorent, 
Vendre, au meme temps qu'ils Iiumplorent, 
Son ſang qui coule ſur Pautel ; 

Par des reſſorts illegitimes 
Reſpectes des rois prevenusy .. 
Sapproprier les revenus 

De tant de Heros magnariimes ; 
Du trone honorables victimes, 
Dans Pombre expirant inconnus z 
Ou bien, conduits par la baſſeſſe, 
En vils frelohs , erret ſans ceſſe, 
Sous habit de la pauvreté ; 
Du peuple taxer la foibleſſe 

Et Paveugle credulite;. 

Se faire, ayec impunute gr 


n \\ 
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Payer en rois de leur molleſſe 
Et de leur inutilit6? 


FAUT-1L enfin, loin des ſcandales, 
1 T'offrir dans ꝙ humbles Penitens, 
39 Couverts du yoile des Veſtales, 
i Diinceſtueux Sardanapales 
Livres au delire des ſens, 
Entre les bras de leurs beates , 
Louant le Ciel epouvante ;; 
Victimes de la volupte, 
Erigeant en ſacres ſtigmates 
De leurs lubricites ingrates 
Le chatiment trop merite ? 


Mais non. Dans leur ignominie 
Nallons point tremper nos crayons;  / 
Profaner les dons d Uranie, 

Du Dieu, createur du genie, 


Obſcurcir Peclat des rayon 
E -- 
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Laiſſons plutòt, moins 6quitables, 
Tomber le voile de Poubli 

Sur ces ſcenes Epouvantables 

De leurs forfaits trop veritables, 
Par qui notre @treeſt avili. 
Laiſſons leur molleſſe hypocrite , 
Sous la cendre, aux pieds des autels, 
Affectant l' auſtere merite 

De la vertu qu'elle a proſcrite , 
Impoſer aux yeux des mortels. . . . 
Ah! que ne puis4e, exempt de crainte, 
Marracher au joug impoſteur 

D'une deſolante contrainte; 

A Taide dun fil enchanteur 
Sortir de Paffreux labyrinthe 

Ol: nventraina Part ſeduRteur ! 

Que ne puis-je imiter Dedale 

Dans ſon yol artificiel, 

Franchir la barriere infernale, 

Et nvouyrir la route du Ciel! 


Dij 
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Lor de ces antres homicides, 
Tombeaux des arts, des agrements , 

Sejour des mines parricides 

Des Ravaillacs & des Clements , 
Dans les bras de la Pobſie, 
Je volerois, ſechant mes pleurs, 
Savourer la douce ambroiſie 

De ſes dèlicieuſes fleurs. 

Firois dans ces belles retraites , 
Dans ces bocages animes, 

Au fond de ces routes ſecrettes, 
Sous ces ombrages parfumes 

Du pur encens des violettes, 
Aux profanes eſprits fermes, 
Lolympe des tendres Poetes 
EnDieux champetres transformes , 
Aux pieds de leurs objets aimes , 
Montant les ſons de leurs muſettes 
Au ton des touchantes Fauyettes, 


Et des Roſſignols enflammes ;, | 
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is 


Ou ſur ces rives enchantbes, 
Pres de ces ſources argent6es, 
Semant les trèſors dans leur cours, 
Oh les Chaulieux , où les Horaces 


F 


Venoient , conduits par les Amours, | P : 


Faire Cheureux larcins aux Graces, 
Qui ꝰ y baignoient dans les beaux jours; 
Derober tantòt leur ceinture, 

Tantòt les fleurs de leur coëffure, 
Toujours quelques nouveaux atours. 
Firois, ſur-tout avec Luerece, 

Dans ces jardins toujours fleuris , 
Dont ſon maitre embellit la Grece, 
Ou, dans le char de la Parefſe, 
Nonchalamment avec les Ris, 

Vient ſe promener la Sageſſe, 

Qui lui prodigue avec largeſſe 

Ses dons ſuivis fun doux ſouris. 

La, roi, libre de ſervitude, 

Exemt des prejuges des ſots; 
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Foulant aux pieds la multitude , 
Riant des terreurs des cagots; 
Briſant les fers de Phabitude, 
Bravant VErreur & ſes complots ; 
Sans remords, ſans inquietude , 
Melevant au- deſſus des flots 
| Du doute & de Fincertitude, 
{Regnant ſur le ſombre chaos; 
Au ſein de la beatitude , 
Sur les roſes, ſur les pavots, 
Sans degoiit & fans laſſuude, 
Je diſtribuerois mon repos , 
Entre Vindolence & Vetude , 
Les jeux du Pinde & de Paphos, 
Mes amis & la ſolitude. 


TA voix, pure & {imple Nature, 
Seroit ma ſouveraine loi: 
Toute autre ſeroit impoſture; 
Et je craindrois de faire injure 
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Ala raiſon, d'y donner foi. 


Je remettrois dans ta main ſage 
Les renes de mes paſſions, 
Vivant ſous ton doux eſclayage , 
Au gre de tes impreſſions; 

Tel qu'un ruiſſeau dans ha ptairie , 
Qui, libre des chaines de Part, 
Ne ſuit que la pente chene , 

Que ta main lui creuſe au hazard. 


IJx n'irois point, loin de ta trace, 
Chercher les ſoins dans les palais, 
Ramper dans Porgueilleuſe claſſe 
Des Grands, fiers tyrans de la paix, 
De leurs flatteurs groflir la liſte, 
Briguer le mercenaire affront 
D'etre leur vil panegyriſte, 

Ou leur mepriſable bouffon, 
Jaloux de mon calme ſupreme , 
Riche des dons qu'offre ta main, 


* 
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Je ne me baiſſerois pas meme , 
Pour ramaſſer le diademe 
Qui brilleroit ſur mon chemin. 


LU'HUMBLE Berger, ſur la fougere, 
Qui peut nouer les beaux cheveux, 
Parer le ſein de ſa Bergerez 
Emporteroit plutòt mes vœux, 

Que le Prince couvert de gloire, 
Regnant ſur des peuples nombreux. 
{Du haut du char de la ViQtoire, | 

Le Prince eſt grand; le Pltre, heureux; 


VivanT dans la douce ignorance 
i Des vains projets, des vains defirs , 
| Sans lendemein, ſans eſperance, 
Je jouirois de mes loiſirs: | 
i Paurois, dans mon indifference; 
Lor pur, la pourpte & les plaifirs; - 


Le ſoind'ttre en ſecret utile 


Au 


| 
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Au trone, à la ſociete, 

Entreroit ſeul dans mon aſyle; 
Tout autre ſeroit rebute, 
Independant du cours des choſes j 
Et bravant les mètamorphoſes 
Que fait au Sort prendre le Temps, 
Je ſemerois tous mes inſtans 
D'une riche moiſſon de roſes ; 
Pour le ſage , dans tous les temps; 
Il en eſt en foule &ecloſes: 

Toute ſa vie eſt un printemps. 


A1Ns1 couleroient mes anndes, 
Par la Nature couronnòes 
Au ſein des plaiſirs vertueux, >, 
Dans tout leur cours plus fortunges, * "74 
Que n'eſt Pinſtant voluptueux, 
Ol, plein de fon tourment qu'il aime , 
Errant au milieu des roſeaux, 
Zephyr, ſurpris, ſurprend lui mem: 

E 
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Flore ſortant du ſein des eaux, 
Sans autre habit que le nuage 

D' une pudeur tendre & ſauvage, 
Ou Por de ſes cheveux epars , 
Voile tiſſu par la Nature, 
Pour defendre fa beautè pure 
De la licence des regards; 
Mais voile qu*aiſement dechire 
L'Amant aux yeux vifs & percans, 
Et dont Yombre mème conſpire 
Au trouble delicieux- des ſens. 


Mais Page fuit , & le temps coule. 
La fleur, comme Pherbe, palit; 
Et le ſleuve pompeux, qui roule 
Au loin dans un ſuperbe lit, 
Qui voit ſes flots renaitre en foule 
Dans les vallons qu'il embellit, 
Comme humble ruiſſeau, s coule, 
Et dans la Mer s'enſevelit. 
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Mes ans, mes jours auroient leur terme: 


Ils finiroient , mais ſans declin; 
Et je ſgaurois, par un cœur ferme, 
Me rendre inſenſible à leur ſin. 


La Mort, qui fur la terre entiere 
Repand Phorreur de ſes exploits, 
Qui foule aux pieds la pourpre altiere 
Des Rois dont nous ſuivons les loix, 
Et qui, ſanglante & meurtriere, 
Forgant des Gardes la barriere, 

Vole, fait entendre ſa voix 

Juſques au fond du ſanctuaire, 

Oh repoſe Forgueil des Rois; 

Ce Geant, au monde terrible, 

De nos demi-dieux triomphant ,, ' 
Sous ſa forme la plus horrible 
Seroit pour moi moins qu'un enfant. 
Levant ſon voile avec courage, 
Ecartant ſon noir appareil, Nez 
Ei 
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De VErreur mepriſable ouvrage ; 
Toujours a moi-mème pareil , 

Je la ſaiſirois ſous Yimage 

D'un doux repos , d'un doux ſommeil , 
Qui ne peut etre, pour le ſage, 
Suivi que d'un plus doux reveal; 
Ou ſous la vapeur d'un nuage 
Qui cachoit Peclat du ſoleil 


Mais, oh gegare ma penſée, 
Helas ! peut- tre trop ſenſee 
Dans ſes egarements divers? , . ; 
O Dieux ! quel ſurcroit de revers, 
$i ton amitiè, peu diſcrette , 
Tiroit de leur ombre ſecrette, 
Et produiſoit au jour ces vers, 
Ot ſans appret , oh ſans myſtere , 
Je devoile mon caractere, | 
Pour mon malheur, franc de travers 
Dgjaje vois d affreux nuages 
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Saſſembler ſur mon horiſon: 

Les vents ſifflent, & les orages 

Grondent autour de ma priſon, 

Je vois Porgueilleux Cagotiſme, 

Sous un vil froc louchant le Ciel, 

Dans la coupe du Fanatiſme 

Avalant a longs traits le fiel, 

Me noircir de ſes propres crimes , 
Pour avoir ofe, dans ces runes, 
Fidele au vrai, penſer ſans art; 
Sous des couleurs trop legitimes 
| Crayonnant les ſages maximes 
D' une Raiſon pure & ſans fard, 


Ix vois Vignorance offenſe! 
D'une populace inſenſce 

Contre moi ſoulever ſes flots, 
Intereſſer la Vertu meme, 
Themis, & le pouvoir ſupreme, 
Dans la trame de ſes complots, 


* 


338 LES SOUPIRS | 
: — 
Et pretextant les droits cèleſtes, 

Le glaive & Panatheme en main, 
De mes jours pourſuiyre les reſtes 
Fletris par ſon joug inhumain. 


Ds ſa caverne , au jour fermee , 
Sort TEnvie aux yeux vigilans, 
Farouche , inquiette, allarmée, 
En proie aux Soucis violents; 

Je la vois, de rage animee , 
Traverſer mes pas chancelans ,' 
Le front couvert, la main arm&e 
D'aſpics dans Pombre étincelans, 
Ouvrant une gueule enflammee , 
Sagitant par d affreux Elans , 
Dardant leur langue envenimée, 
D*ecume & de poiſons briilans 
Couvrant ma vertu diffamee , 
Mes mœurs & mes foibles talens. 
Sauye-moi de Fapre morſure 
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De ces inſectes tenebreux, 
Nourris du fiel de la cenſure, 
Moins vils cacor que dangereux : 
Je connois trop leur violence: 
N'ajoute point à mes malheurs. 
Laiſſe, dans la nuit du ſilence, 
Perir ces fruits de mes douleurs. 


ö SANS bruit, ſous Pombre du myſtere, ; 
| Eleve inconnu d' Apollon, 

Je veux toujours, en ſolitaire, 

Errer dans le ſacrè vallon. 

Je veux, ſans avoir rien à craindre 

Pour ma vertu, pour mon repos , 

Seul a Pecart, ſans me contraindre, 

Toujours chanter loin des Echos. | 


Je ne ſuis point jaloux @eſtime: 5 1 
Je hais I6clat ꝙ un vain renom, 1 
Qui ſouvent eſt le prix du crime _ - . = 


4 . 
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I Que met en jeu ambition. 


D'un ſort cruel deja victime, 

Voudrois-je encor etre &un nom? 

Pour un éclair ſouvent funeſte , j 
Voudrois-je, ivre dun fol orgueil, 

Du ſeul agrement qui me refte, 

Me faire un tourment , un 6cueil F 


INSTRUIT par la Philoſophie , 


Je vois un tyran dans Thonneur ; 


Je vois que qui lui ſacriſie, 
Sil eſt heureux, perd Ic bonheur. 


D'ailleurs, à cote de la Gloire 


Je pourrois trouver le Mepris ; 
Juſques au temple de Memoire 

Il ſuit le char des Beaux-Efpyits. 

En vain d'un ſeduiſant menſonge 
Appretant Paumable poiſon, 
L'Amour-propre , dans un doux ſonge , 
Voudroit endormir ma Raiſon; , 


Je 
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Je renonce, en ſage qui penſe, 
Aux lauriers d'epines couverts , 
Qua ſes adorateurs diſpenſe , 

Par le Public, le Dieu des Vers; 
Pai dans ton goſtt ma rècompenſe: 
Ton ſuffrage m'eſt Puniyers, 


AVERTISSEMENT. 


No US avons cru devoir joindre aux Soupirs 
du Cloitre , 7Epitre 4 LAmitié, du meme 
Auteur, que nous avons trouvte dans le 
ſecond Tome de Elite des Poſes fugitives, 
& qui ſemble devoir tire mieux placte & la 
ſuite d'un Potme anquel elle devoit ſervir de 


pendant, 


E PTT 


e 


Nozs compagne des diſgraces , 
Sceur & rivale de PAmour, 


Sans ſes defauts ayant ſes graces, 
Et ſes plaifirs ſans leur retour; 
Qui Yenrichis , qui nous conſoles * 
Des pertes cheres & frivoles 
Qu'il fait dans nos cœurs chaque jour; 
O toi, dont les douceurs cheries 
Font Pobjet de mes rèveries, 
Entre ces fleurs, {ous ce berceau; 
AmMITIE, doux nom qui m'enflamme, 
Beſoin delicieux de Fame , 
Je reprends pour toi le pinceau. 

F ij 
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Mais on tadreſſer mon hommage? 
Oh te trouver, charme vainqueur? 
Quels lieux embellit ton image, | 
Comme elle eſt peinte dans mon coeur? 
Au ſein des Cites repandue , 
Cherchant Vopulence & les rangs, 
Vas-tu, complaiſante aſſidue, 

Languir a la ſuite des Grands? 

Te trouverai-je confondue 

Dans la foule de tes tyrans? | 
Mais non; ce reſt que ton fantdme - 
Qu'on voit errer ſous les lambris. 
Des ruines & des debris, 

L'ombre des bois, un toit de chaume, 

e noirs cachots ſont ton pourpris, 


Tv fuis le Faſte & PImpoſture, 
Tu vas, loin des folles Rumeurs, 
Chercher , au ſein de la Nature, 
La Paix, VEgalite, les Mceurs. 
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Sous le foyer qui Va vu naitre, 
Tu prends plaiſir a viſiter 
Le Sage, occupe de ſon ètre, 
Le ſeul qui ſcache te connoitre, 
Le ſeul qui ſcache te goiter, 
Tu viens dans les belles ſoirees , 
Quand les jeunes Amans des fleurs 
A leurs beautes defigurees | 
Rendent la vie & les couleurs: 


Tu viens, ſans bruit , mais gaie & tendre; 


Tu viens , avec la Liberte, 
Agreablement le ſurprendre , 

Sous le tilleul qu'il a plante ; 

Et, ſans attendre qu'il tinvite, 

Tu cours, aimable Paraſite, 
Taſſeoir à table a ſon cdte; 

Te rapprochant des mceurs antiques, 
Et preferant les mets ruſtiques, 

Sur ſa table ſervis ſans choix, 

A ces feſtins Aſiatiques, 
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Où Pon s'ennuie avec les Rois. 


Dans cette ſage & libre orgie, 
Quels traits , quel mèlange charmant 
Et de candeur & d'energie, 

Et de ſublime & d'enjouement ! 
Quel long & doux Epanchement 
D'eſprit, de coour, de caractere 


Quel interet ! quel agrement! 
Quel plaiſir pur que rien altere 


La nuit reſt pour vous qu'un moment; 
Et le Soleil vous trouve encore 


Au milieu des parfums de Flore, 
Sous le tilleul, la coupe en main, 
Libres des ſoins du lendemain; 
Dans le ſein de la Conſiance, 
Diſputans d'arts & de ſcience, 
Et des erreurs du Genre-humain. 


O joie ! 6 douceur inconnue 
Au vice, à la frivolite! 


\ 


2 
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Viens donc ainſi, Nymphe ingenue, 
Porter dans mon obſcurite 
Le jour de la felicite. | 
Parois ſous ce berceau champètre, 


Et, par ta preſence Eclaircis 

Les vapeurs quꝰ autour de mon Etre 
Exhale Veffaim des ſoucis. 

Fais ſucceder ta douce flamme, 

Au feu rapide & deſtructeur 
Qu'allument encor dans mon ame 
Lage, & ton frere ſeduQteur, 

Sois mon oracle & mon modele, 
Lappui, la compagne fidelle , 

Et le tEmoin de tous mes pas. 

Sans tes ſolitaires appas , 

Que ſont les douceurs de la vie, 
Les biens les plus dignes @envie?. . ; 
Qreeſt-ce que tout où tu nes pas? 


Ix vois, ſous la pourpre ſupreme, 


7 
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Entre les bras du Bonheur meme, 
Gemir les Dieux du Genre-humain, 
' Poſer Porgueil du diademe 

Et la foudre qu' ils ont en main, 

Et Yechappant, loin de leur temple, 
A PUnivers qui les contemple , 
Dans Pombre te chercher en vain, 
Je les vois deſirer etre hommes; 
Envier Petat ot nous ſommes, 
Pour ſe repoſer dans ton ſein. 


SANS toi, Phomme s'affaiſſe, & tombe 
Dans le neant de la langueur 
Arbrifſeau foible & ſans vigueur, 
Il cede aux vents, il y ſuccombe, 
Et rampe en proie a leur rigueur. 
A Pabri meme des tempetes, 
Au milieu des jeux & degfetes , 
Son cceur Sabbat & ſe fletrit ; | 
Tel qu'une vigne fortunte, 

Qui 


=] 
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A VAMITIE. 
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Ou 5 loin d de PAquilon fleurit 

Sous un ciel pur qui lui ſourit, 

A ſa foibleſſe abandonnee , 44.54 
Vers le ſable penche entrainde, T 
Et ſous ſes propres dons petit, 


—— 


PAR toi, e te; 
Il ſe reproduit dans autfuiz - - : © - 
Et ſous le dais & ſous le hette; - 
Tu lui fais moins ſentir Pennui- © _. 6 | 
Ou mieux godter le plaifir #tre; | £8 
, Par la douceur de ton appui; 1 | 
De ſes beſoins vive interprete, - hy 
Malgre ſes ſoins à les cacher, . *, 
Tu vas, gendreuſe & diſcrette, | 
{Par la route la plus ſecrette, 
Au fond de ſon. coeur les chercher. 
| Tu le calmes dgns ſes allarmes, 
Tu taris le cours de ſes larmes, 
| Tu romps effort de ſa douleur, 
| G 
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Et tu retiens, & tu dẽſarmes 
Son bras arme par le malheur. 
Tu portes plus loin tes ſervices : 
Tu Yarraches du ſein des vices; 
Heureuſe dans Fart d'emouyoir , 
Ta voix, auſſi douce que libre, 
Par ſon infinuant pouvoir, 
Remet ſon coeur dans Fequilibre , 
Et le rappelle a ſon devoir, ; 
Quel eſt ton ſupreme merite ! 2 
Seul bien qu'il doi ve ſouhaiter, 
Tu lui reſtes, quand tout le quitte, 
lui laiſſer rien regretter. 


VIE xs donc, compagne chaſte & pure, 
Fille du Ciel, objet vainqueur, 
Viens ſous mon toit, viens dans mon coeur 
Habiter avec la Nature. 
Du fond de mon obſcuritès, 
Je uappelle fans impoſture z 
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Vignore la cupidité. | 
Ah! ſi, dans mon indifference, , 
Par toi je me laiſſe charmer, 


Ceſt ſans 


projet, fans eſperance : 


Jaime pour le plaiſir d aimer. 


Ou'vx 


autre, degradant ſon etre, 


Aille, ſous ton nom courtiſer 
Ces Grands, fi peu dignes de l*tre, 
| Que Fon apprend à mepriſer, 
En apprenant à les cannoitre :, 
Profanant tes ſacres liens, 
Que, dans Pombre, ſon ame vile 
En faſſe un inſtrument ſervile, 
Pour ruſurper que de faux biens. 
Pour mot, de ta beaute ſupreme, 
L'eſprit frappe , le ceeur epris, 
Je ne cherche en toi que to1-meme;z. 


Toi ſeule 


, à mes yeux, fais ton prix. 
Gi 


* 


* 
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Mais quoi! ſe peut- il qu'on t immole, 
Source feconde en vrais treſors, 
Au foible eſpoir d'un bien frivole, 
Qui de nos mains fuit & genvole, 
Et ne laifſe que des remords? 
Que ſont un ſceptre, une couronne , 
Un dais que la foudre environne, 
Au prix Gun ſeul de tes-tranſports ? 


D1SPAROISSEZ , vapeur légere, 
Vuide aliment du fol orgueil , 
Grandeur, richeſſe menſongere, 
Qu'engloutit la nuit du cercueil: 
Vain ſimulacre qu'on renomme, 
Du monde reel ennemi , 
Fuyez . . . il me ſuffit d tre homme, 
Et d avoir un fidele ami. | 


O tendre moitié de mon Etre, 
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Oſe Eprouver, oſe connoitre 

Mon cceur par Phonneur eEpure. 
Tu le verras, toujours fidele , 
Suivre ton char dans les deſerts; 
Taimer, t'adorer dans les fers; 

Et te trouvant toujours plus belle, 
Trouver dans ton ſein PUnvers. 


Mais auſſi daigne me conduire, 
Daigne dans mon choix m'eclairer, 
En te cherchant je puis errer; 
Mon cœur, trop facile à ſeduire, 
Par ſon penchant peut m'egarer. 

Je pourrois devenir, peut-etre, 
Ami, comme on devient amant. 
Un amant aime ſans connoitre : 
L'amour eſt Penfant q un moment. 
Qu' au- deſſus des folles tendreſſes, 

A la Raiſon je ſois ſoumis: 

Le Sentiment fait les Maitrefles, 


— 
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Et la Raiſon fait les amis. 


VERs ton Temple regle ma marche; 
Veille, previens toute demarche 
Dont je pourrois me repentir; 

Et ne laiſſe ſur mon paſſage, 
Que cceurs bien faits, dignes du Sage, 
Nobles & vrais , nes pour ſentir. 


ECARTE ces cceurs intraitables, 
Toujours d eux- mèmes differens , 
Altiers, biſarres, indomptables, 
De leurs amis, jaloux tyrans; 
Ces cœurs equi voques & ſombres , 
D*eternels ſoupgons accables, 
Enveloppes d'epaifſes ombres, 
Meme avee toi diffimules ; 

Ces cœurs quꝰendurcit Poputence , 
Fiers de paroitre proteger; 
Dont Finſultante bienyeillance 
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Tavilit ſans te ſoulager ; | 

Ces cœurs qu*accable un faſte extreme , 
Froids, ſteriles, inanimes , | 
Inſenſibles au bien ſupreme, 

Au bien Caimer & d etre aimes ; 

Ces cours legers , ces eſprits vuides , 
D'objets nouveaux toujours avides , 
Ardents & glaces tour-a-tour ; 

Qui, ſans repos, ſans conſiſtance, 

Te font, livres a Tinconſtance, 
Autant Caqutrages qu'a PAmour; 

Ces cceurs vers la terre ſans ceſſe 

Par leur propre poids entraines, 

Petris des mains de la Baſſeſſe, 

Par Vor à ton char enchaines; 

Qui, prevoyant de loin Forage, 

Sans bruit deſertent tes lambris z 

Par un lache & dernier outrage, 

Ne retournant dans ton naufrage , 

Que pour ten ravir les debris; 
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Ces cceurs affreux , ces cœurs infimes, 
Contre leurs bienfaiteurs trompes , 
Marchant dans Pombre , enveloppes 
De noirs complots , de ſourdes trames ; 
Et qui, ſous ton ſacrè manteau , 

De la rampante Perfidie , 

Par les tenebres enhardie , 

Cachant Phomicide couteau , 

Volent, en leur fureur tranquille , 
D'un air affable & careſſant, 

Dans tes bras, leur unique aſyle, 
Taſſaſſiner en t'embraſſant: 

Ces eſprits faux, vains & futiles, 
Auſſi mal · faiſans quiinutiles , 

Du blame avides 6cumeurs, 

Par Forgane de qui circule 

Le fiel amer du ridicule 

Sur les talents & ſur les mceurs ; 
Dont la mEchancete frivole 

Te perd gaiement pour un bon mot, 


„ * 


Et, 
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Et, pour prix de tes ſoins , timmole 
Au vil amuſement du ſot. 


Je veux, me reſpectant moi meme, 
Que mon ami me faſſe honneur ; 
Qu'on m'eſtime par ce que Jaime, 
Leſtime eſt le premier bonheur. 

Qu'un double lien nous uniſſent, 
Mais par d'irrèprochables nozuds ; 
Je n'en veyx point dont je rougiſſe: 
Qui peut rougir n'eſt point heureux. 


Mals dans ce calme des prairies, 
De mes profondes reveries , 
Qui rompt le fil intereſſant? ;; 2 
Un jour plus pur dore ces rives, 
Le verd de ce berceau naifſant 
Devient plus doux, ces eaux plus vives, 
Et ce zẽphyr plus careſſant. | 
O charme! ö. joie inattendue? 
= 
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Je vois fous ces ombrages frais, 
Je vois PAmitie deſcendue | 

Mon coeur me rappelle ſes traits : 
Pare des mains de la Nature, 

Son viſage brille ſans fard, 
Ses yeux charment fans impoſture, 
Son front $*Epanouit fans art. 

Sur ſes levres avec les Graces, 
Siege Putile Verite ; 

La Paix, les Mœurs, la Liberte, 
Suivent ſon char, ſement ſes traces 
Des roſes de la Volupte. 

O toi, Fhonneur de la Nature, 
Belle des outrages du Temps; 
Dont notre Hiver fait le Printemps, 
Paſſion d'un coeur qui Lepure , 
Aſyle de tous les inſtans, 
Nymphe, dont j'adore Pimage , 
Qui viens à moi les bras ouverts, 
Recois mon &Eternel hommage, 


7 
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Ceſt toi qui m'inſpiras ces vers; 
Embellis les de tous tes charmes; 
Qu'avec de fi puiſſantes armes, 

Ils parcourent tout PUnivers , 

Moins pour conquerir les ſuffrages , 
Pour ravir Pencens des Mortels, 

Que pour forcer leurs cœurs volages 


A le briller ſur tes autels. 
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